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Colours Speaks ail Languages but Word are only 
uoderftood by fùch a Pcople or Nation. ( the Spe&ator, ) 
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différent fuivant Us Nations. 
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AVERTISSEMENT. 

jL/a'jts la nuit du 6 Décembre 1787^ 
il eft tombé une fi grande quantité de 
pluie à Ermenonville* que le volume 
d'eau du petit lac en a été confidérable* 
ment augmenté ; la digue s eft rompue 
dans F endroit où il formoit la grande 
cafeade : ce torrent couloit avec une telle 
violence y qu'il entraîna des rochers , 
forma plufieurs excavations dans l* avant- 
cour j & détruifit prefque en entier l<z 
cafeade des fojfés du château* 

A cette époque > une partie de la def 
cription qui paroît aujourd'hui^ étoit 
achevée ; on a cru ne devoir y riem 
changer , parce qu'on préfume M. de 
Gérardin affe\ attaché à fou ouvrage y 
pour faire rétablir les jardins d'Erme-' 
nonville tels qu'ils étoient avant cettç 
inondation* 

Ai?. 
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A VIS. 

£JArt des jardins, ou celui d'ajouter aux 
charmes de la nature champêtre 9 conjifk unique* 
ment A exécuter des Tableaux fur le terrain > par 
les mêmes règles que fur la toile ; ces deux Arts 
limitation arrivent mi même but 9 en fuiront Us 
mêmes principes , qui font dt produire une compojldon 
agréable par la difpofmon des mafles , des plans , 
& des fabriques , en okfervant de Us lier au pays 
par leur ioimz , leur ftyle % & leur, cara&ère. Si 
le Lecteur veut réfléchir fur ce que je viens de dire + 
41 ne fera joint étonne de rencontrer fréquemment des 
termes techniques dans le cours de eu Ouvrage; il 
fendra que je ne pouvais me dijpenfer d'employer les 
exprejjions de CArt delà Peinture, jpour en rendre 
des effets. 

On prie les perfonnes qui défirerontfe procurer ks 
ïdeffins de différentes vues des Jardins d'Ermenonville ^ 
Jbù en grand, fou en petit 9 oudes Exemplaires coloriés 
de eu Ouvrage 9 de sadreffera M. Mérigot r Peintre 
§t Graveur y nu baffe du Rempart 9 n° 13* 
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JtLRMENONPlLLE eft à douae fieues âé 
pofte de Paris; on fuit* pour s'y rendre, la* 
route de Compiegne jufqu'à Louvre f. A deuJG 
milles au-delà de: ce bouig, avant le rjT^ 
mille > fe* préfente fui? ht. droite un eheminr 
pavé qu'il faut prendre ; ri conduit à Mar~ 
fontaine : if efl difficile de ne pas s'y arrêter* 
pour ea voir les jardins , qui r depuis quelques 
années, font bien changés à leur avantagé» 

Plus d'une lieue au deffiis de Morfontaine* 
& peu de temps après que l'on elt entré, dans: 
la forêt y on trouve à fe droite «n poteau * 



' fut lequel ell écrit Route dTErmenonrztte (1% 
Ce chemin de traverfe, d'environ une demi* 
lieue, eft fablonneux , mais praticable dans 
foutes les faifons j il paffe à côté d'une petite 
baraque qui fert de rendez-vous de chajfe* 
Là, fe trouve une route àe Barrières, à l'en- 
trée de laquelle on lit > Avenue du château 
J? Ermenonville. Ce n'eft point une de ces 
longues & ennuyeufes allées droites , qui 
n'infpirem dès le commencement que le défîr 
d'en voir la fin ; c'ell une route fi agréable- 
ment deffînée à travers la forêt, qu'on nes r eft 
joint encore aperçu de fa longueur, quand 
«n arrive à l'entrée du parc , où fe lifent 
ces vers d'Horace : 

Scriptorum chorus omnis. amat nemus & fugïtxtrbts. 

Lfes favoris des Mufcs aiment ks bois, & fuient le* 
cités- 

<i) Quand on n*a pas la clef des barrières, il faut 
prendre par une autre route un peu moins agréable» 
jnais plus courte , dont voki l'indication» 

A une demi-lieue de Morfontaine, après une itC- 
«errte très rapide , on trouve nn poteau , fur lequel eft 
écrit chemin d'Ermenonville : tuivcz-le jufijua la vue 
«!e l'abbaye de Saint- Sulpice , qu'on doit laiffer fir la 
droite ; & après avoir traverfe* une peloute , ea côtoyant 
les bois , on entre dans une route de la fbtêt, qui mèae 
droit a ÇnaenonvUle» 



(?) 

L'on paff& bientôt après âans une pfâee 
Ipacieufe , du milieu de laquelle s'élève un* 
arbre majeflueux, & de là on defeend âr 
un pont ferme d'une barrière, où font deux* 
snferiptions qui annoncent le caraâère des- 
promenades d'Ermenorwillè ; l'une eft tirée: 
de Piron (i), 8t Yamtz de Montaigne- 

Difpafoiflex, lieux (hperbes,. 

Ou tout eu viftime de l'art * 

©d le fable , au lieu des herbes»» ' 

Attriftç par-tout le regarda 

Ici l'aimable nature r 

Dans ùl douce firnpltcrté' * 

Eft la touchante peinture 

D'une tranquille liberté* 

Plrom. 



Ce tv"eft pas raifon. que l'art gaigne le point d'htm* 
■et» fox notre grande & puiffante mère- nature. Nous* 
aven» tant rechargé la- beauté intrinfeque & rkhefie* 
de ces ouvrages» par nos inventions., que nous l'avons 
d* tout étouffée; fi eft- ce que par-tout col fit pureté 
leluit y elle fait une mexveilleufe honte à nos vaine% 
fc frivoles entrepiifes- 

Mamaigne* 

Le château que vous découvrez en fbrtast 
(t> Epître i MademoifeUe Chéré- 

Air 



(M 

'de la forêt , eft compofé d'un corps de logis 
confidérable , auquel fe joignent deux grandes 
aîles parallèles : il n'a ni le caraâcre ckeva- 
Urefque des bâtimens gothiques , ni l'élé- 
gance des fabriques modernes. M. de Gérardiu 
Ta confervé tel qu'il Ta trouvé ; il a feule- 
ment cherché , par les arbres qu'il a plantés 
dans la cour, à rompre l'uniformité de fes 
lignes , & à diminuer la lourdeur de fa mafle. 
S'il venoit à le reconftruire, il lui donneroit 
jurement lecaraâère noble, élégant, & pitto- 
refque que doit avoir la fabrique principale 
des jardins $ Ermenonville. Il efl placé dans 
l'efpace le plus étroit d'une vallée qui s'é- 
tend du midi au nord , bornée à l'e/l par 
les cotes argileufes d'une plaine fertile ; 
à Voueft , par les côtes fablonneufes de la 
forêt. 

Il ne faut point dé permïflïon du maître 
jfour voir le parc; la feule chofe qu'il dé- 
fire , eft qu'on envoie fon nom en faifant 
demander un conduâeur; ce n'eu point par 
un motif de curiofité , mais pour qu'il ne 
pafle pas, fans qu'il le fâche, un Etranger 
célèbre, un Artifte habile, un Ecrivain dis- 
tingué, auquel il feroit bien aife de montrer 
lui-même fes jardins. Avant de les parcourir * 
il faut commencer par fe rendre au château % 
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(9) 
potlr faifir Penfemble du parc dans les deù* 
vues de la maifon. Celle du midi offre un 
tableau compofé dans le genre de Claude 
Lorrain : on croiroit que cet Artille en a 
deflîné les plans & les maffes : cette agréa- 
ble composition eft toujours animée pat 
une quantité de figures & de befliaux qui 
paflent continuellement fur le pont & le che- 
min du village» 

tes formes du terrain ont été fi bien fui- 
vies y qu'on ne peut imaginer que ce lue n'ait 
pas toujours été Je même , & qu'il foit entiè- 
rement l'ouvrage de l'art. Cependant des,bâ- 
timens environnoient encore il y a peu d'an- 
nées une cour carrée où l'on n'entroit que 
par une grille de fer. Une porte gothique , 
flanquée de tourelles , à laquelle fe joignoient 
des murs à créneaux, défendoient l'entrée du 
château : la rue du village fe trouvoit en- 
fermée entre ces murs & ceux qui fervoient 
de clôture à des potagers. Au delà de ceux- 
ci régrïoit, dans toute la largeur du vallon, 
une chauffée d'étang de 60 toifes de lon- 
gueur , plantée de tilleuls, qui formoient une 
promenade régulière : au milieu .de cette 
digue étoit un grand efcalier en pierre de 
taille , qui defcendoit dans les potagers , di- 
vifés jpar différens canaux. Ces formes fymé- 



à 1 



triques ne tardèrent point à difparoître îor£ 
que AL de Gérardin devint Seigneur d'Erme- 
nonville, 

Bientôt les murailles forent abattu» & 
la forêt découverte. Pour en rompre la ligne > 
on a placé fur une hauteur qui eft en avant 
des bois > un Temple , conftruk d'après celui 
de Tivoly; le grand efealier de pierre a fait 
place à une chute d'eau ; elle forme une r** 
vière qui tombe en cafcade dans les folles, 
du château : les canaux ont été comblés, les 
potagers détruits; un joli gazon les remplace; 
Ja digue eft mafquée par des plantations qui 
fe joignent aux plants de la forêt , & qui 
rompent la monotonie de fa forme. Un pont 
de bois établit la communication enue les 
deux parties du village qui fe trowvent entiè- 
rement cachées. La grille de fer eft enlevée^ 
ta cour & Pavant-cour font dépavée»; ui* 
gazon vient les lier au payfage dont elles font 
partie: des arbuftes, des fleurs forment de la* 
cour un jardin agréable t 8c fur le tapis de 
verdure qui s'étend au milieu, on a planta 
tin groupe d'ormes qui fert de repoulïbk ait 
payfage : c*eft ainfi qu'on a vu le féjour le 
plus trifte fe métamorphofer en un fuperbe 
tableau. Lorfque le génie commande ,.la na-* 
ture obéit» 

Du même falon où Ton eft placé pour jouir 
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èe la vue du midi, en tournant les yeux dit 
côté du nord , vous découvrez une belle 
rivière qui ferpente dans une vâfte prairie : 
ce tableau fait un contrafle frappant avec celui 
que vous quittez 5 il porte avec lui un carac- 
tère mélancolique & doux. Si le cèté du midi v 
a befoin pour l'effet des rayons brillans du 
foleil levant, il faut au contraire pour em- 
bellir le côté du nord, les rayons affbiblis du 
foleil couchant; il feroit bien difficile de faire 
un choix entre ces deux afpeds. Je fais que 
le tableau du midi doit plaire davantage aux; 
Artiftes ;"la compofirion en eft plus riche , la 
couleur plus variée, la fcène plus animée 5 
Biais je crois que Phomme fenfible donnera la 
préférence à celui du nord: il y règne toujours 
ce calme enchanteur , qui plaît fi fort à Pâme ; 
elle peut sV répaître de fouvenirs agréables , 
d'idées douces , s'y bercer d'aimables chi- 
mères , tandis que du côté du midi elle feroit 
toujours diftraite par le bruit des cafcades f 
par le mouvement du payfage, & fe fatigue- 
rait enfin d'une fituation qui ne lui permet pas 
de s'occuper des fentimens qu'elle éprouve. 
Le tableau du nord étoit moins difficile à 
deviner ; mais la fitûation en étoit encore 
plus défagréable que celle du midi : un marais 
nempliffoit la vallée dans toute fon étendue* 



jpfqu'au pied des côtes fablonneufes dir levant } 
la gauche étoit entièrement boifée ; on voyoit 
en face du château quatre petits carrés, en- 
tourés d'arbres taillés en boule, & au milieu 
de ce parterre > un baflln avec un jet d'eau : 
tel étoh le. côté du nord avant que la coignée 
vînt éclaircir toute la partie gauche, découvrir 
la tour & la hauteur de mont Epiloy, dont 
la couleur yaporeufe Se Péloignement don-* 
nent une grande profondeur au tableau, 

La rivière produite par la chute d'eau du 
midi , fe précipite en cafeade dans les folle* 
clu château, &fe divife, pour l'entourer, et* 
deux bras qui viennent fe réunk devant la* 
façade du nord; de là,pourfuivantfoncour» 
en ferpemant dans la prairie , elle baigne plu- 
lîeurs îles. : fur la pointe la plus élevée de 
l'une d'elles, eft placé un bâtiment gothique,, 
dominé par une vieille tour d ? un bon flyle j 
cette fabrique > par fa forme & fa maffe, met 
les fonds, dans leur point de perfpeftîve» AI 
l'endroit qui paroît être l'extrémité de la ri- 
vière, on a confirait un moulin dans. le genre 
de ceux que l'on trouve en Italie. En avant 
des bois de la gauche on aperçoit un joli 
hameau qui fe deffine agréablement h travers. 
les arbres. Le clocher de l'abbaye de Ckaalis % 
s'élève au deffus de ce plan > & paroît en faire 
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partie , quoiqu'il en foit encore fort éloigné* 

Ce qui mérite d'être remarqué dans la com- 
pofition du tableau du nord, c'eft la manière 
favante dont il eft lié au pays : on diroit que 
celui-ci appartient en entier au Seigneur d'/?r- 
menonville : le grand art en effet eft de favoir, 
par la difpofition des mafles & des plans 9 
^'approprier , pour ainfî dire, le bien de Tes 
voifins. « 

En Angleterre même, on n'a janjais penfé 
à deffiner un tableau fait pour être vu de 
Ja maifon. M* de Gérardin , qui n'a point 
cherché à imiter le genre anglois dans fes 
compofitions, eft le premier qui fè foit oc- 
cupé de l'enfemble, &* c'eft auffi lui quia 
donné le premier, en France , l'exemple d'em* 
bellir les campagnes , & qui a réduit cet art 
en principes dans fon excellent Ouvrage fut 
Jes jardins. Parmi les nombreufes imitations 
auxquelles Ermenonville a fervi de modèle f 
je neconnois que Lufancy où l'on ait cherché 
à compofer un tableau pour la maifon , & 
où l'on ait mis la campagne dans le jardin , 
& le jardin dans la campagne. On ne réuffira 
cependant jamais à faire quelque chofe de 
bien, de noble, de grand, dans le genre pitto • 
refque , fi l'on ne commence d'abord par mé- 
diter l'enfemble $ c'eft Ubafe de toute bonne 
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cotnpofition. Cet enfemble étant bien difpofé* 
les détails naîtront , pour ainfi dire , d'eux- 
mêmes : c'eft à ce principe fondamental 9 
dont il ne faut jamais s'écarter , qu'on doit 
tout Pagrément de ceux des jardins d'Erme- 
nonville > que nous allons parcourir. 

Pour commencer la promenade, après avoir 
defcendu le pont qui eft à droite de la terrafle 
du château , prenez le fentier qui ramène 
au midi , à la yue de la cafcade , dont 
les eaux , divifées par les mafles de rochers 
qui s'oppofent à fon cours , fe détachent fuc 
lé fond de la forêt, & produifent un bel effet* 

On fort de l'enceinte du château par une 
barrière qui tient à un des pavillons d'entrée: 
celui - ci fera célèbre à jamais ; c'eft celui 
qu'habitoit J. J. Rouffeau; c'eft là qu'il a 
terminé fa carrière. 

Les grands peupliers qu'on aperçoit de 
l'autre coté de la rue , ombragent un baffin 
formé par la fontaine du village : fur 
un piédeftal , fe lifent ces deux infcrip-* 
lions: 

Le jardin , le bon ton , l'ulkge 
Peut être anglois , franc ois , chinois ; 
Mais les eaux , les prés , & les bois » 
La nature & le payfage 
Sont de tout temps., de tout pays ; 
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Ceft pourquoi, dans ce lien finmge* 
Tous les hommes feront amis , 
Et tous les langages admis* 



Ici commence la carrière 
D'un doux & champêtre loifir j 
Chacun , au gré de fon plaifir a 
A chaque borne milliaire , 
Pourra pourfuivre ou s'arrêter: 
Dans la carrière de la vie , 
Par le fort ou la fantaifie , 
Chacun fe fent précipiter $ 
Mais, pour ne jamais culbuter 
Dans l'abîme de la chimère, 
Le feul moyen , c'eft de bien faire > 
Ou bien de lavoir s'arrêter. 

Cefl ici l'entrée du parc , dont je vais eflayer 
tle donner une idée. Je fais combien les mots 
font infuffifans pour décrire ; ce n'eft point 
avec leur fecours qu'on peut faire connoître 
les formes ezaâes d'un pays, & les deferip- 
jions font toujours au deffus ou au deflbus 
de ce qu'on veut repréfenter ; il faut avoir 
recours au deffin pour rendre des payfages : 
auffi i'emploierai-je pour faire connoître quel- 
ques - uns des fîtes les plus intéreflans de 
ces jardins. Dans un lieu où le goût a préfidé 
par-tout à embellir la nature, & a produit 
des tableaux auffi variés que pittorefqucs* 
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te qu'il y avait de plus difficile étoit de favoir 
faire un choix, afin de ne pas rendre trop 
volumineux un Ouvrage dont le but eft de 
fervir de guide à ceux cjui parcourent fes pro- 
menades; mais pourfuivons la nôtre. Cefentier 
ombragé qui fuit le cours de la rivière , con- 
duit à une grotte tapiflee de plantes ram- 
pantes , de toute efpèce, qui contribuent à. 
lui donner un air de vétufté ; entre plu- 
fieurs voûtes de rochers, on aperçoit la cas- 
cade , que la couleur fombre de la grotte 
fait paroître plus brillante. Ceft du banc de 
moufle qu'il faut jouir de cet effet d'eau qui 
eft agréable aux yeux, & porte Pâme à une 
mélancolie douce & tendre. Vous apercevez 
dans une retraite , en face dç vous , cette 
infcription imitée du Po'éte Shenftone : 

Nous Fées & gentilles Naïades, 
Etablirons ici notre féjour : 
Nous nous plaifons au bruit de ces cafeades 9 
Mais nul mortel ne nous vit en plein jour : 
Ceft feulement quand Diane , amoureufe , 
Vint fe mirer au criftal de ces eaux, 
Qu'un Poctç a penfé, dans une verve beureufe ( 
Entrevoir nos attraits à travers les rofeaux. 
O vous qui vifîtez ces champêtres prairies, 
Voulez-vous jouir du deftin le plus doux î 
N'ayez jamais que douces fantaifies, 
Et que vos cœurs foient Amples comme nous» 

Lors, 
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promenade agréable vous conduit àPemfroïft 

bu la vallée s'élargit un peu*. 

Sur une éminence efearpée qui* fe préfente- 

en face , on a conftruh au milieu dès boi* 

jm hermitage : jamais fîtuation ne fût plus: 

favorable & mieux choifîe pour un lieu con— 

fecré à. la retraite & à la folitude. 

Laiflfez fur la- droite le (entier qui monter 
S l'hermitage ^ celui qui traverfe le pont voust 
mène fur le bord du: lac , en face de l'île des, 
peupliers y mais c*eft un peu plus \oin r a& 
banc des mère* defâmHle,qu r llfàuts r krïëter+» 
pour faifîr ce tableau dans- tout fbn enfemble- 
Oh ne peut fe défendre d'un fentiment 
de vénération,. en apercevant le tombeau de* 
J. J. au milieu des peupliers- Ce monument: 
imprime un grand earadère à tout lé pacage- 
Quel eft. le cœur fenfible qq*refuferoit quel- 
ques larmes, à la mémoire d'tm homme donr 
les Ecrits lui. ont fait pafler d'âuffi délicieux 
kiftansTCeux qui, comme. moi,, ont eu le 
bonheur de connoîtie J. J* Roufleau , lui etv 
doivent bien davantage- Il étoit impoffïble 
de n'être pas tendrement attaché à cet homme* 
fi bon .^ fi aimant, & fur-tout fî ; fenfible- Maiss, 
|e fens* qu'il faut Warrêter : j'ai- promis ai» 
Public un Itinéraire d'Ermenonville,, & notf* 
point Fexprefiloiudes^ientimens d'attachements: 
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& cPenthoufiafme que renouvelle dans mort 
cœur tout ce qui me rappelle Je fouvenir 
d'un homme que j'ai pleuré fi fôuvent. 

La fraîcheur, la variété du coloris, les 
rayons animés du foleil v le ramage des oi- 
féaux donnent à la nature > pendant te jour , 
un air de gaîté > qui ne convient point à ce 
tableau : on aime à la voir en deuil après la 
perte de Ton amant. Si vous voulez jouir de 
tous les charmes de ce lieu , venez le con- 
templer dans le filence d'une belle nuit» Re- 
gardez la lune qui s'élève derrière l'amphi- 
théâtre des bois; fa lumière pâle& argentée 
éclaire le monument » & fe reflète dans les 
eaux tranquilles & tranfparemes du lac ; cette 
clarté fi douce, jointe au calme de toute la 
nature > vous difpofe à une méditation pro- 
fonde. C'eft à v^us, amis de Rouffeau; c'eft 
à vous que je m'adreffe; vous feuls pouvez 
fentir le charme attendriffant d'une paieiHe 
fituation» Dans ces lieux, folitaires rien ne 
peut vous diftraire de l'objet de votre amour : 
vous le voyez; il efl là. Laiffez , laiflèz. couler 
vos larmes , jamais vous n'en aurez yerfé de 
plus délicieufes & de mieux méritées. 

Ces quatre vers font gravés fur le banc des 
mères de famille. 
De la mèrt à l'enfant il rendit les ten&dfcs, 



De l'enfant a la mère il rendit les carefles; 

De l'homme, à fa naiflance, il fut le bienfaiteur, 

Et le rendit plus libre , afin qu'il fût meilleur. 

Sur une grande pierre couchée au pied 
d'un faule voiGn , vous trouvez l'infcriptioh 
fuivante : 

Là , fous ces peupliers , dans ce fiaiptc tombeau 

Qu'entourent ces ondes paifibles , 
Sont les reftes mortels de Jean* Jacques Rouffeao. 

Mais c'eft.dans tous les cœurs fenfibles 
Que cet homme fi bon > qui fut tout fentiment , 
De fon ame a fondé l'éternel monument* 

Je vais donner une defcription d'autant 
plus exade du monument , qu'on ne permet 
plus àperfonue d'en approcher (0 V 



(i) M. de Gérardin laifloit autrefois à tout le 
inonde la liberté d'aller à l'Ile des Peupliers. Bientôt 
on enabufa, pour écrire des horreurs fur le tombeau; 
on eflaya même d'en mutikr les {culptures * % ce fut 
là l'époque où il fit défendre aux conducteurs de mener 
fur File* Il n'y a poiot de féru aines où l'on ne foit 
obligé de raccommoder des grilles forcées , & où 
l'on ne furprenne des gens qui s'a mu fen t à détruire , 
pour le feul plaifir de faire le mal : ce qui pourroit 
forcer M. de Gérardin d'interdire l'entrée de fes jar- 
dins au Public » qui ne xefpeâe pa& des lieux livret 
à fa bonne foi. 



I/eftampe ( i ) en offrira une idée Bîeir nettèî 
on a confcr\ré dans la forme toute la pureté de 
l'antique ; c'eft à AL Robert qu'on en doit 
le deffin j les fculptutes en ont été exécutées 
par le Sueur f & font beaucoup d'honneur a 
ce jeune Àrtifle; on y découvre cependant 
quelques légers défauts, qu'il corrigera fan& 
doute. Le voyage d'Italie , qu'il a fait depuis, 
que cet ouvrage a été achevé , aura contribué 
fûrement à perfectionner fon goût & fon talent 
par la contemplation des chef-d'oruvres der 
l'antiquité & l'étude des grands Maîtres. 

Sur ta face qui regarde le midi, on voir 
un bas-relief 9 repréfentant une femme aflîfa 
au pied d'un palmier , fymbole de la fécon- 
dité : elle foutient d'une maki fon fils qu'elle* 
allaite, & de l'autre tient le Livre de VErnîte* 
Derrière elle eu un groupe de femmes qui 
font une offrande de fleurs & de fruits fur u» 



(i) Elle eft copiée d'après celle de Godefroy„ 
deffinée par Gandat ; c'eft prouver à cet Àrtifte qu'on* 
ne pouvoit faire mieux. Ce jeune homme a véritable— 
ment l'amour de la Peinture , & fe confacie entière- 
ment à l'étude de fon art ; auflï nous pouvons prédke- 
avec affurance , qu'à fon retour d'Italie il fera, un de 
nos meilleurs Payfagiftes* 




1J& TOMBEAU DE J. JACQUES /l.Jû. 
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autel érigé devant une ftatue de la' Nature* 
On aperçoit dans un coin un entant qui mec 
Je feu à des maillots & à différents entraves 
du premier âge, tandis que d'autres fautent 
en jouant avec un bonnet, fymbole de la 
liberté. Les deux pilaftres qui font à côté du 
bas-relief, font décorés de deux figures ; l'une 
représentant!' Amour, l'autre l'Eloquence, avec 
leurs attributs. La devife que Rouffeau a jufti- 
fiée par fes Ecrits, eft placée furie fronton, 
au milieu d'une couronne. 

Vitatn impeniere veto. 

Sur la face, du côté du nord, eft écrit: 
'Ici repofe t homme de la nature & de ta vérité. 

\ Sur les pilaftres correfpoudans , on voit la 
Nature repréfentée par une mère allaitant des 
enfans; la Vérité, par une femme nue, te- 
nant un flambeau ; des vafes lacrimatoires font 
fculptés fur les deux petites faces : fur le 
.fronton de ce côté , deux colombes expirent 
au pied d'une urne, fur des torches fumantes 
i& renverféesi Tel eft , dans tous fes détails, 
le monument qui renferme la cendre de 
Rouffeau. 

* Ce n'eft pas fans peine que vous quittez 
U banc des mires de famille , pour conti- 
nuer la promenade j elle paffe entre des fautes 



qui ne font point mutilés , comme ceux qu r d!t 
rencontre ordinairement an bord des rivières* 
On voit deflbus un gazon auffi frais , aufll 
beau que ceux d'Angleterre (i) ; H s'étend 
jufqu'au pont (x) que vous rencontrez 2rl'ex<» 
trémitédulac; c'eft de là qu'il faut lé regarder 
encore une fois dans un point de vue <Fo& 
il fait un effet extrêmement agréable ; fur la* 
pointe d'une île qui s'avance dans fes eaux* 
vous apercevez un petit monument* dont une 
partie eft cachée par des buiflbns ; ït porte 
cette infcription : 

Hier liegt George-Friederich Mayer , aus Strafburg- 
geottrtig, er var ek gefckicktcr mailler und emredlSchcr 
mann. 

« Ci gît George-Frédéric Maycr % ne à StrafEourg^ 
» c'étoit on Peintre habile & un honnête homme »*» 



(i) Il a été femé par le jardinier Ecoffoh qui eu à la tête 
des jardins d'Ermenonville , & prouve bien que & Vo» 
vouloit , en France , apporter les foins niceffakes i 
l'entretien âcs gazons dans les terrains humides & 
frais , ils (croient auffi agréables qu'en Angleterre. 

(2) Avant d'arriver à ce pont , on trouve un- fentier 
qui fe dirige fur la droite , & qui parte deva-ot ni» 
ebélifque, pour s'enfoncer enfuite dans la forêt. J« 
conseille l tous ceux qui viennent voir Ermenonville „ 
de le foivre : l'inondation du 26 décembre 1787 a telle- 
ment dégradé la Prairie Arcadienne , que là promenade 
en eft devenue prefque irapratkablfe* 
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la petite rivière qui fe préfente vous enJ, 
gage à fuivre fon cours; elle efl ombragée par 
des fauies , fous lefquels paffe le chemin pu- 
blic de Ver à Ermenonville : c'eft celui que 
l'on prend pour continuer la promenade le 
long de la prairie. Nous allons bientôt trouver 
des fcènes paftorales, qui nous ramèneront 
aux fictions aimables du premier âge. Les 
tableaux de la Prairie Arcadienne auront tous 
ce caraâère champêtre & fimple, fi conve- 
nable à des lieux qui font cenfés avoir été 
habités par de bonnes gens. Le ruifTeaji que 
vous côtoyez n'a pas plus de fix pieds de 
iarge, & trois de profondeur, C'eit cepen- 
dant là le petit volume d'eau dont on a tiré 
un fi grand parti pour former les lacs , les 
cafcades, 6c la rivière des jardins d'Erme-»- 
tionville : elle fe nomme la Nonette. Après 
avoir pris fa fource au village de Ver, elle 
defoend à Ermenonville , Chaalis, Fontaine 9 
!Senlis 9 6c va former les belles eaux qui con«* 
tribuent à faire de Chantilly un féjour en* 
chanteur : elle fe jette eiifuite dans l'Oife. 
Peu de rivières, dans leur cours, arrofent 
ides lieux plus agréables. 

Après avoir traverfé le premier pont quç 
l'on rencontre fur la droite, vous entrez dans 
juniois d'aunes, où fe trouvent une pièce d'eau 
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& quantité de petits ruifTeaux, dont les diffé- 
rentes branches féparem des touffes de bois 
qui forment autant de petites îles. Du banc* 
placé fur le bord de l'eau , on jouit de la vue 
de la Prairie Arcadienne dans tout fon déve- 
loppements Sur le devant de ce tableau eft 
une cabane de rofeaux , appuyée contre un 
vieux chêne , dont les branches s'étendent au 
loin pour garantir de la fureur des vents 
l'habitation qu'elles ombragent. Cette fimple 
demeure rappelle l'idée de la cabane de ¥hi~ 
limon & Baucis. On lit fur la porte : 

Le fièclc d'or ne fût point fable : 

Point d'or , on n'y manquoit de rien : 

Dans ce fiècle de fer , eh bien ! 

On a de l'or, on eft plus miférable. 
Le plus riche efl celui qui > fans gêne & fans foin?} 
A le plus de plaifir & le moins de befoios. 

Après avoir erré en fuivant Je cours des 
différens ruifleaux qui ferpentent dans le bois 
d'aunes, on en fort pour rentrer dans la forêt ; 
qui n'en eft féparée que par une petite rivière » 
fur laquelle eft un joli pont de bois qu'on 
paffe pour arriver à un banc circulaire ; des 
coudriers plies en berceaux le couvrent, St 
forment une grotte. verte. Sur le grand chêne 
qui eft en face , vous apercevez un trophée 
champêtre | au defibus duquel on lit cette 
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idylle , dont la mufique & les paroles font de! 
M. de Gérardin. 

O Chloé! je t'aime, parce que ton ame eft auflî 
«douce que les grâces qui t'embellifient. Cette grotte 
4e verdure, c'eft moi qui l'ai faite pour toi. O Chloé!' 
je t*aime , parce que ton ame eft auflî douce que les 
grâces qui t'embellilTeot. Elle eft garantie des ardeurs 
du midi ; les zéphyrs feuls y peuvent pénétrer* O 
Chloé 2 je t'aime , parce que ton ame eft auflî douce 
que les grâces qui t'embelliflent Au pied de Ton om- 
ferage eft une petite fource d'eau pure ; tous les oifeaux 
de ce bocage s'y rendront i ta voix ; d'ici nous pour- 
rons voir nos troupeaux bondir fur la prairie voifîne» 
Viens, Chloé, viens dans cette retraite , & nous y ferons 
ioureux ; car non feulement je t'aime , mais je t'ai- 
merai toujours, parce que ton ame eft auflî douce que 
les grâces qui t'embelliflent. Et Chloé aimera Daphois, 
farce qu'aucun berger ne peut l'aimer, ne peut l'aimer 
mieux que lui. 

Aînfi chantoit Daphnis, le berger qui planta cette 
grotte verte : Chloé , du bocage voifîn, entendit foa 
«aïf chant d'amour ; elle ea fox vivement touchée, 
parce qu'elle fentit qu'elle étoit aimée véritablement* 
O mon ami 9 dit -elle en s'avancanc & tendant la 
main à Daphnis, je viens dans ta grotte, & nous y 
ferons heureux ; car je t'aime plus que mon agneau 
n'aime l'herbe fleurie , plus que les abeilles n'aiment . 
le doux parfum des fleurs* (i). 



(i) O* trouvera la mufique de <c*t idylle à la fin de l'Oiircag* 
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La promenade fe continue en fuivant tut 
chemin qui tantôt s'enfonce dans la profond 
deur des bois , & tantôt ramène à des clai- 
rières. Dans les points de vue intéreflans, 
on trouve toujours des bancs ; c'ell une atten- 
tion du propriétaire d'en avoir placé dans 
tous les endroits où l'agréaient du lieu donne 
envie de s'arrêter. Sur le tronc de deux chênes 
accouplés, qui fervent de dofïïer à l'un de 
ces bancs , on a gravé : / 

Omnia junxit amou VlRGiLB* 

« L'amour a tout uni. » 

Auprès d'un autre , d'où l'on découvre. 1* 
prairie, fe lifent ces vers : 

O charmante couleur d'une verte prairie, 

Tu repofes les yeux & tu calmes le cœur : 
Ton effet eft celui de la tendre harmonie , 
Qui plaît à la nature & qui fait fa douceur. 

Plus loin, vous êtes arrêtés par l'afped d'uif 
temple ruftique, fitué fur une éminence? il 
eft couvert en chaume , & foutenu par des 
troncs d'arbres qui tiennent lieu de colonnes* 
Sur le fronton on lit: 

Fortunatus & Me Deos qui novit agreftes î 
Jllum , non populi fafees , non purpura Regunt^ 
fUcç'u , & infidos figitans dif cardia fratres. 
' - Virgile. 

Peureux 
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Heureux celui qui connut les Dieux de nos dm?* 
|>agnes!' ni les faticeaux populaires, ni la pourpre. 
des Rois, ni la difcorde agitant des Crêres divifés , 
tfedt ébranlé (on ame. 

Bientôt après ce temple vous trouvez uti 
cfbêne, dont la cime élevée domine la fofe£ 
Cet arbre , d'une beauté rare , eft confacré à 
la mémoire d'un homme vertueux» 

Palémon fut un homme droit : 

Il a planté ce chêne. 

Que ce bel arbre foit à jamais confacré 

À la- droiture & à la. probité^. - i 

Que la foudre Se le méchant s'en écartent.' f 

Le (entier s'éloigne de la riye fraîche 8c 
fleurie de la petite rivière , pour ferpenter 
dans la forêt, & conduire à des points d* 
vue dont le genre agrefle rappelle ces fcènes 
paftorales , embellies par la brillante imagi- 
nation des Poètes qui ont chanté tes amours 
des Bergers fie les mœurs du fiècle cPor,;; 
il ramène enfuite fur le bord du ruifîeau, à» 
l'endroit où l'on a placé un petit obélifque. 
Ce monument, fitué près du chêne de Palé- 
mon, eft conftruit en brique, dont la coideufc». 
rougeâtre s'accorde parfaitement avec la teinte .» 
myftérieufe que répand fur cet afile le vert 
fombre des aunes qui l'environneot de toutes 
parts* Chacune de* faces de cet obélifque eft 

C 



Zdé&ée à Tan des Poètes qui ont excellé 1 
guréfenteç les douces images de la native» 

Dera Salomoa Gefhcr. 
Et bat gemahlet was ec 
Gciagt hat, 

|| ASdlùM* GeOcr, Il a peint ce qrïl a dit** 

Tnompfon* 
Uke Ile circling funj Us 

Warm genius 
"Coloured and vivificd çvery 
SeaJba of thc year* 

fcSetribl&le va foleil dans fou cours , le. génie brdlauf 
« dç Thompfon colora & vivifia les ûifoas ». 

<Geoio P. Virgllii Maronîs 
lapis ifte, cmn ïuco.facer ejk. 

* Que cette pierre & ce 'bois foieat coofacrés a* 
» génie de Virgile». 

« A TJiéocrite , Poctevchéri d'Apollon & des divioe*. 
*Kufes, qui lui apprirent k chanter les Bergers », 

Auprès de fcfcélifque ê fur une pierre de. 
taille couchée au pied <3?m. groupe d'aunes t 
ça )ix Jes vers fuivans. 

Thisplain fioae 
To William Shenftone 
|n lus veriès he difplayM 

jlif jaiud «a tu rai. 
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l'obélisque 
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s At Leafowcs ( j) h* layM 

Artadian greens rural. 
ÎÇttH» fresh rifing from the foaray $te.j_ 
Sn.e ey ry bofora warms > 
iPnîie half withdrawn she fcems fo bide 
ÀikF bajf rereab , lier charme». 
Lear» hcaee , ye fcoaft&l fcas ©F talfc* 
Wfao fia* tfc* rur%L sfefe ,. 
te»» Kcoçe. to shun the vicions wafte 
of poiap ,.at large difplay'd* 
* Cette fimpie pierre eft dédiée a W* Snenfto&ej, 
dans fes vers il déploya un génie facile & naturel fr 
à Leafowes il rappela- 1èr fîtes touehan» * champêtres 
de l'Arcadie. 

» Vénus -, ferrant it Tèamt de fonde, êaibraforoas 
les coeurs, lorfque,^ dérobant aui yew, eîkfemble 
*©Uer à njoitié de» ebanw ^ttcU* Imffe pourtant 
entrevoir. Aj>pre»e* d* U> «toi qui vos* vwtfez d'être 
les en&n»4ti g<v*t> & <jui «kli&e*. le» ftsdiof cham- 
pêtres, apprenez à évite* J* proftfca Wci**f* d'uo* 
magnificence étalée tojuf a la fois, ». 

Le chemin qtfon voit s'enfonce* <fen* la 
forêt fous des coudrier* touflu* > eft celui 
qu'il faut prçQcW en quittant l'obélifcfue : il 
çojidttttà upe hauteur,fwfeqU€Jlefetrouyent 
griufiçgF* for&«r* au* grapes çouteurcle feu* 
Ce fia laque ta ouvrir, occupés £ l^rifer: 



nwim i 1 tfiun J 1 



fi) LeaTowei eft dans le comté de Safop, Air le chemin de 
Birmingham à Bevdeley; H n*f a point en Angleterre de jardin 
(lui dêliciM» & plu» poétique : il, a- M <MM s» l* Ptftfe 
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*m rocher pour construire fliermitage, enten- 
-dirent la terre retentir fous leurs coups. Pour 
4e pauvres gens , tout endroit qui reforme 
ainfî f recèle xm tréfor. Àuffirtôt on fouille, 
on cherche? on découvre un Jiuilôc des jam- 
bages de porte ; mais au lieu d'or , il ne fe 
trouve que des pierres à fufii, un éperon 
de fer, <6c quantité (Poffemens; <feft ce que 
conûate Pirifcription gravée fur un piédeftat 
à rentrée du «caveau. 

Mie fuerunt inventa plurima 

Offa occiforum , quando 

- x Tratres fratres , cives cives trucidabani. 

Tantàm Rdigiopatuitjuaderc mabrumJ 

~ *ld forent trouvés beaucoup d'ofleniens île gens maP» 

fkerés } dans ces temps où les frère» égorgoient leurs 

itères , Bc*ies citoyens leurs concitoyens. Tant le fana- 

fifine a *pn caufer de <«naux i 

On s'éloigne volontiers de ce monument 
<îe barbarie, qui rappelle des temps d'hors 
ceurs*& de calamités, où i'amour de Diea 
fbrvit de prétexte à la fureur des hommes* 

Aflez près de cette efpèce de <atacombe » 
ib trouve FHermitage* dont nous avons donné. 
là vue. Un petit enclos, fait de pâlis, forme 1 
Remplacement du jardin ; comme il n'y a point 
cFhermite , il n'eft point cultivé : plusieurs fe 
Sont préfentés pour l'habiter, mais n'ont pas 
$té admis. Je Je conçois facilement} il 4tw 
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a cmïndre que leur perfonne n'ajputât rie* 

à l'agrément dé leur habitation^ 

L'intérieur de l'hetmitage efl meublé avec 

toute la fimplicité qui convient au earadère 

du bâtiment; or* a évité le mauvais goût de 

ceux qui ont. placé dans des fabriques dvr 

même genre tous les uftenfile* monaftiques» 

depuis le Tablier ptfqu'à la tête de mort ; 

détails qui n'offrent que le tableau dégoûtagr 

de l'ignorance Se de la fuperftition r & oâ 

s'eft éloigné de l'excès, encore plus ridicule* 

de ceux qui les. ont décorés avec un luxe 

recherché » imaginant que la richefle de l'io* 

jérieur devoit faire un contrafte agréable avec 

l'afpeâ ruftique de l'extérieur» 

Sur la porte de PHermkage fe lifent ce$ 
«îeux vers i 

Au Créateur feîèVe mon Eommage* 
En l'admirant dans forr plus Bel ouvrage; 

Sî vous defeendez par Pefcalier de WTer— 
mitage , vous vous trouvez dans un vallon* 
«fferre entre des bois épais r & des pente* 
couvertes de fougère.- La route de la gauche 
cohduk,. en tournant, au ibmmét de la côte* 
Jur laquelle eft fitué le Temple de la Ehilo- 
fbphie, qjii fait un C beL effet de toust les: 
points dont il efl aperçu. . 

Cette fabrique fait W devant <?un tablea* 

Çiii 



Sott-tft eompafiiidn ne laiflcroit rien à déftef 4 
fi l'on n'apercevoit pas Je château dans le fond* 
Il feut avouer pourtant qu'il eft moins dëfa- 
> gréafale de ce point de vue* que de totfc 
•autre* parce ffHeft en partie caché par des 
groupes cftufoe*; -cependant fit lourde maflfe 
A fes toits élevés font un corarafie choquant 
avec le ftyle noble & élégant du Temple» Ce 
monument, érigé à la Pîûlofophie moderne 9 
•cft dédié à Michel Montagne % comme on 
le voit par Finfcrîption placéetfans ^intérieur 
eu bâtiment. 

Hoc Tempium 'înéhomum Phtlofopfiiœ- nondûm 
TftrftHœ MicàaëH Montagne^, fui omnia dixâ\ 
focrutn efta. 

Que ce temple de la Pbitolbphîe , <pti eft encore 
imparfaite, £>k confacré a Michel Montagne* qp» a 
août dit. 

Sur le fronton de la porte: 

Remm cognofixfie caufas. Virôub» 

Cooaoître le principe de* c&ofès» 

Sur une coktfm* brifée^ à l'entrée Ai 
temple: 

Cuis toc perfide** 

Qiù 1 ackeveta ? 

Sur ta bafe de la même coïonoet 
T&Zfum ftare non potefi 
Le aux ac (axait fnbfifei. 
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Cette grande vérité eût été mieux pïktfd 
4lir unepartiedu temprlé cpii auroît en Pair de* 
s'en être détachée. Châeune des ffr colonnes* 
tordre tofcan r qui foutienhént larotondè , effc 
confacrée fi fe mémoire d%n grand Homme 
qui fut utile à fes fetnblables par fes Ecrits: 
ou par fesr découvertes*^ 

Kl?T'OR 

[Latent •»»»**•»*. La Lumière* 

DueitBTiSr 
Uil in rébus inane, , « . Nul vide dans la Natures 

VoiTAHIv 

RidïcutuBt .. ». ♦ ^ , ♦ Le Ridicule*. 

Mumanitatem »~ • «» » * - L'Humanité** 
M a N T B S Q ir ï B u. 

Jufiitiam ». » *. . *. • *. La Juflice^ 
& £ R a u s s b a iv 

Katuram • * ». » »~ * # La Nature*- 

On aperçoit autour du Temple de* ntor- 
eeaur d'entabiemens , des* chapiteaux r de* 
colonnes > tit tour les matériaux, néceflaires- 
pour achever la rotonde; Ces colonnes atterri 
éenr, pour êtreélevées, ces Génies privilégie* 
qui paroifient un inftant pour honorer tè&t 
patrie & éclairer leurs, fembkblesr peut-être 
*cfieront~elletakifi couchées pendant plu&uwfc 



fièdes; car il eft bien plus facile d'obtenu 
une place à l'Académie > que de mériter une 
colonne au Temple d'Ermenonville. 

Qn s'éloigne de ce roopument f dont l'idée 
allégorique eft grande & fublime > en fuivaqt 
une route ombragée & folitaire : après quel- 
ques détours y elle ramène à cette place cir- 
culaire qu'on traverfe en arrivant à Erme- 
nonville, & du milieu de laquelle s'élève un 
hêtre majeftueux % qui, par fe hauteur prodi- 
gieufe & là beauté de Tes formes , a Pair 
«fêtre l'arbre facré de la foret. On a confirait 
autour de fon tronc un orcheftre champêtre» 
4C*eft fous l'ombrage de cet arbre fïiperbe» 
que les payfans fe raffemblent les Fêtes & 
Dimanches. Dès que les ions aigres & faux 
des Ménétriers fe font entendfe, toute la jeu» 
nèfle s'anime ; chaque garçon va choHîr une 
fille : fon cœur conduit fa main ; & tous fe 
mettent à fauter en cadence , ou à/peu près'* 
Cefl dans ces bals ruftiques que prennent 
naiflance les amours des villageois > amours 
-qui commencent par le plaifîr , pour finir par 
le mariage» -.• 

On a confirait à l'entrée de la place un 
grand bâtiment couvert en planches ; s'il 
furvient un orage, les villageois peuvent s'y 
mettre à l'abri, & continuer leurs danfes* 
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Celui qui n'a qu'un feul jour dans la femainef 

pour fe divertir , ne doit pas perdre un feul 
moment. On a raffemblé tous les jeux autour 
de ce lieu confacré aux plaifirs du village» 
Si la jeuneffe fe réunit aux fons des violons, 
les hommes d'un âge mûr pouffent d'un 
bras vigoureux la balle dans les airs, tandis 
4jue d'autres, d'un poignet ferme Se nerveux , 
s'exercent à lancer la flèche qui doit un jour 
leur mériter le gobelet d'argent promis au plus 
adroit. Sur l'arcade qui fe trouve au milieu 
du jeu d'arc , on lit cette devife : 

In medio virtus. 

Les bons vieillards , dont les forces ne leur 
permettent plus de fe livrer à ces exercices, 
font encore heureux, en répétant que dans 
leur temps on étoit bien plus agile, bien 
plus adroit. 

Mais fuivons le chemin qui côtoyé le jeu 
de paume; la mufique champêtre, le bruit 
du battoir qui renvoie la balle, les chants des 
villageoifes , les cris des enfans fe confon- 
dent j & à mefure que vous vous éloignez, 
la futaie reprend fon caraétère fîlencieux. 
Elle eft compofée de jeunes charmes, dont 
les rameaux , en fe réunifiant en berceau , 
loin de produire une obfcurité profonde, M 



jwréfement qu\in jour égal & doux , qui reM 
pofe les yeux & convient fi fort à Faîne.. 

L'afpeâ d'un autel carré* femblable à ceux, 
de* Druides > vous fak fortk de cette mélan- 
colie fi douce dans laquelle le calme des- 
bois vous plonge prefque malgré vous. Cet 
autel eft placé à côté d'un chêne antique* 
auquel eft fupenfidu un large bouclier qui 
porte Tinfcription fuivame. 

Que ce vieqx chêne efrny > cet ancien boit,. 

De nos aïeux nous ramente l'ufege ; 

Par la fageffe ils dhoififlbient leurs Rois* 
Leurs Généraux par le courage. 
Le vice n'étoit point,, chez. ces braves Gaulois> 

Objet dont on ne fit que rire : 
Plus fort que n'eft ailleurs celui des bonnes lois ; 
Des bonnes moeurs chez eux plus fort étoit l'empire*. 
Tout enfant par fa mère étoii lors allaité , 
Et leurs femmes étoient leurs confeils , leurs oracles^ 

Et n'eftunoient de dignes tabernacles ^ 

Pour rendre culte à la Divinité y 
Fors du dôme des deux les voûtes éternelles r 
Ou des chênes anciens les ombres folennelles. 

Déjà le jour devient plus vif, les rayons 
eu foleil plus brillans y l'ombrage eft moins, 
épais, la vivacité de la lumière augmente k 
chaque pas; tout vous annonce que la futaie* 
va finir* Effectivement vous arrivez bientôt; 
au grand chemin de fable quifépare le Déferr 



ife l'enclos de la forêt. Sur un arbre ilote yovté 
lifez ces vers d'Horace : 

Tantum juvat (î)fifoas interreptare falubres 
Curantem quidquii dignum fapiente , bonoque efi. 
Horace , Lib. i i Epit. IV. 

Quel plaifîr d'errer dans les bois pour celui qui 
«édite fur tous les objets dignes des recherches de 
Honnête homme & du Sage. 

De l'autre côté du chemin de 1 Sentis à 
Ermenonville , on trouve une baraque conf- 
truite avec de vieilles fouches placées les 
unes fur les autres; ce qui lui donne un 
caraâère ruftique , mais non pas une forme 
pittorefque. Ce changement de fcène auroit 
pu être préparé par un bâtiment d'un flyle 
plus prononcé* On fit fur la porte de celui-ci: 
Le Charbonnier ejl maître che^ lui. 

J'avois vu cette infeription en voyageant 
en Angleterre, & n'en fus point étonné.... 

Après avoir traverfé cette baraque , on 
entre dans la partie du parc appelée le Dé- 
fère Que le pays qui fe préfente alors à vos 
yeux eft beau , vafte , & magnifique ! 

Un terrain inculte * couvert de produdions 
de toute efpcce , une immeofe quantité de 
genêts, dont la fleur dorée produit up coup* 
d'oeil ravîffant ; des côtes de bruyères , des 

(i) .Horace A dit; An té&vm Jilvat interreptare falubrxt % 



1! 44 5 

fonds de fable > des rochers couronnés de pins * 
une grande étendue d'eau, des genévriers 
aufli vieux que le monde, des forêts, des 
montagnes à l'horizon fe perdant dans la 
vapeur. L'abbaye de Chaalis > aperçue dans le 
lointain , femble avoir été placée exprès pour 
achever de donner un caraâère mélancolique 
à ce pays , dont l'afpeâ fauvage n'a pour- 
tant rien d'effrayant. 

Dans ce lieu , la main de l'homme aurolt 
profané la Nature; il failoit fe contenter d'ea 
jouir , de l'admirer , & fur-tout n'y rien chan- 
ger ; des fentiers femblables à ceux des çhaf- 
feurs , pour amener dans les points de vue 
les plus intéreffans, voilà tout ce qu'il failoit 
y fairç. Le propriétaire d'Ermenonville a 
donné trop de preuves de goût dans la com^ 
pofition de ces jardins , pour ne l'avoir pas 
fentî; auflî cette partie du parc eft-eile unique 
dans le monde. • Elle forme une oppofïtioi* 
fi fîngulière avec le pays qfue vous avez tra^ ' 
verfé , qu'on s'y croit tranfporté par un att 
magique. 

Parcourons-en tes détails , quelques vue* 
en donneront une légère fdée; car la Peinture 
ne peut qu'être bien imparfaite auprès d'ui* 
pareil modèle : il eff dès fîtuations cpie U* 
pinceau ne peut rendre* 
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Vorme heureux qui eft tout près de là c£* 
hutte du Charbonnier , offre une vue fi bien 
compofée , que je lui ai donné la préférence 
dans la quantité que j'aurois pu choifir : 
beaucoup de gens inftruits, en Jifant fur cet 
arbre , • Le voici cet orme heureux ou ma 
Louife a repu ma foi , fe font rappelé l'a- 
riette du Déferteur; ils ont effacé ma foi 9 
pour y fubflituer mes vœux* 

Le fentier que vous fuivez traverfe un 
petit bois de pins , & conduit fur une hau- 
teur où eft pratiquée une grotte cintrée 9 
foutenue par un pilier. On y lit ces quatre 
vers gravés fur le roc : 

Vois-tu, paffant, cette roche creuféet 

Elle mérite ton refpeft : 
Elle a fervi, toute brute qu'elle eft, * 

. four abriter la Vertu couronnée. 

'Cette grotte^ ou plutôt ce banc couvert f 
préfente un afile commode pour jouir de la 
fiiperbe vue que Ton découvre de la roche 
Joféph. Si Pon aie reprochoit de ne l'avoir 
pas fait graver , je répondrois qu'elle étoit 
trop étendue pour être réduite dans un aufli 
petit format; d'ailleurs les vues à vol d'oi- 
feau, qui produifént fouvent un effet agréable 
par leur immenfité & leur variété , font ordi- 
nairement très-ingrates en peinture , où la mut 



*4*> 
tïpltcité des détails nuit à l'effet général lé 
demandai à mon conduâeur, avant de quitter 
cet endroit, l'explication des vers de l'ins- 
cription» Il me dit que l'Empereur étant venu 
voir Ermenonville , la pluie l*avoit furpris 
dans ce lieu , 8c qu'il s'étoit mis à ,couvert 
fous cette grotte ;c'efl depuis ce temps qu'elle 
eft appelée la roche Jofeph ; Se AL de Gé- 
rardin a voulu confacrer ce petit événement 
par ces quatre vers. J'avoue que je fus fâché 
que cet hommage à Joftpk II vint troubler 
dans mon efprit l'idée d'égalité que l'afpeft 
d'un défert y avoit fait naître. 

En fuivant le fentier tracé à mi-côté , vou* 
trouvez écrit . fur un tronc de genévrier : 
Sentier des Peintres. Que tous ceux qui 
n'ont 1 rien fenti en parcourant l'enclos de la 
forêt, qui n'ont rien éprouvé lorfque le 
tableau du Défert s'eft préfenté à eux dans 
tout fon développement, enfin que ceux qui 
ne font venus ici que pour pouvoir dire » 
& moi auffi j'ai vu Ermenonville , s'arrêtent 
là. Que gagneroient-ils à pourfuivre ? Rien. 
En defeendant la montagne, ils arriveront 
à la maifon de Jean-Jacques par un chemin 
plus court & plus facile , & n'en auront pas 
moins vu Ermenonville. Mais que ceux qui 
cultivent les artt ou qui en ont le fentiment* 
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fuïvent le /entier des Peintres ; il eft fait 
pour les gens de goût, les Artifles, & les 
Amateurs ; le plaifir qu'ils éprouveront les 
dédommagera de la fatigue de monter & des- 
cendre à tous momens pour fuivre un chemin 
tortueux, par lequel on arrive à des points 
de vue différens, qui portent tous un carac- 
tère fauvage & étranger. Le jeune Elève qui 
brûle de marcher fur les traces des grands 
Maîtres , y trouvera , à chaque pas, dé quoi 
faire des études qui l'aideront à s'en appro- 
cher ; & l'Artifte confommé pourra y étudier 
auffi les formes heureufes, variées, &pitto- 
refques des geneviers, qui ne font nulle part 
auffi beaux ni en aufli grand nombre qu'ici* 
Après avoir parcouru cette dote couverte 
d'arbres verts , & embellie de toutes les pro- 
ductions (kuvages de ia Nature , vous des- 
cendez dans une vallée de fable blanc, d'où 
l'on découvre des collines fablonneufes, cou- 
vertes de bruyères, d'une immenfe étendue, 
& terminées par la forêt : une chaîne de ro- 
chers couronnés de pins , forme le devant 
de ce tableau de Salvator; c'eft en ce lieu 
aride, agrefte, inhabité, que l'homme peut 
fe convaincre qu'il eft dans la Nature des 
fimations qu'elle n'a point créées pour lui. O 
fcp us, âmes fenfibies, que l'afped de ce Défert 
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ne vous efferouchie pas ! venez le parcourir % 
le fouvenir de l'objet aimé vous accompa- 
gnera dans vos promenades folitaires ; & vous 
auflï , homme jufte , viâime de la méchanceté 
de vos femblables, vous pourrez y trouver 
quelques adouciflemens à vos peines ; mais 
que* le méchant s'en écarte, il y feroit feul 
avec lui-même. 

Après avoir traverfé cette vallée fablon- 
neufe, & s'être arrêté au banc placé près 
d'un buiflbn de genévrier, on arrive au pied 
des rochers : un petit (entier qui prend fut 
la droite vous les fait parcourir , & donne 
des tableaux aflez agréables, pour ne pas 
trop vous apercevoir de la difficulté du che- 
min qui vous fait gravir à travers les rocs 9 
pour vous mener enfin au fommet, fur lequel 
s'élève une maifon couverte en chaume : l'in- 
térieur efl tout en rochers ; on Jit fur celui 
qui eft en face de la porte : Jean-Jacques 
eft immortel. Le temps , qui détruit tout , peut 
effacer cette infcription , mais elle fe gravera 
fucceflïvement dans tous les cœurs fenfibles f 
tant qu'on lira les Ouvrages . de Rouffeau. 
Cette chaumière eft la plus ancienne fabrique 
des jardins d'Ermenonville ; elle fut dédiée 
à J. J. , dont elle porte le nom , & qu'elle 
cpnfervera fans doute. J)& bancs de moufle , 

pratiqué*- 
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pratiques en avant , invitent à fe repolir dan» 
cet endroit. On y jouît de la vue du lac > 
de la tour de Gabrielle, d'une échappée de 
la rivière. L'eflampe donne une idée de cette 
fuperbe fituation. En parcourant les environs 
de la maifon, on trouve gravés, fur pluïieur* 
quartiers de rocs , dïfférens palfages des Ecrits 
de Rouffeau. Les voici : 

Celui-là eu véritablement libre, qui n'a pas befoia 
«le mettre les bras d'un autre au bout des fiens j>oux 
faire (à volonté* 

C'eft fur la cime des montagnes folitaires quel* homme 
fenfible fe plaît a contempler la Nature j c'eft la que * 
tlte à tête avec elle , il en reçoit des infpîratlons toutes 
puiffantes , qui élèvent l'âme su detius de la régio* 
«les erreurs 6c des préjugés. 

Tout ici retrace à vos yeux la fîttfatton de 
Meillerie ; tout rappelle à votre coeur l'idée 
de Saint-Pfeux écrivant à Julie , appuyé fur 
ttn quartier de roc qui lui fervôft de tablé ; 
c'eft là qu'il faut venir , au tevef du fôleil , 
lire cette lettre brûlante qui décida Julie; 
#3*eft là qu'il faut venir renouveler au*. pieds 
de fa maïtreffe le ferment de l'aimer toujours* 

On s*éloigoe à regret d'un lieu où les idées 
^agrandiffent & s'élèvent en rendant hoqm 
mage au brûlant Auteur de l'Héloïfe s le çoeu^ 
$11 vivement ému par le fouvenir que h h (% 
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Tepofoït fouvent dans cet endroit, après ayoir 
herborifé aux environs : ici tout eft rempli de 
f idée de Roufleau. Ceft le droit du génie 
tfimprimer un caraâère facré à tous les lieux 
qu'il habita. 

Mais reprenons le (entier : il conduit fur 
les bords du grand lac , à un banc ombragé 
par des aunes. De là vous voyez les eaux 
baigner les rochers couverts de rofes fau- 
vages , de chevrefeuils , de fapins. Vtft le 
monument des anciennes amours. Si une bar* 
que eft. arrêtée fur le rivage ^elle amène Julie 
& fon amant ; ils parcourent ces promenades 
folitaires; Saint-Prqux fait remarquer à Julie 
leurs chiffres entrelacés» le caillou qui lui 
fervit de burin; il lui fait lire cette infeription» 

Ma put ù afpre vie , né si felvagge 
Cercar non fo , ch'amor non venga fempre 
Ragionando con meco cd io con lui* PETRARCA. 
m Point ne faurois trouver chemins, fi difficiles ni 
• lieux fi fimvages, que l'Amour n'y vienne toujours 
jm raifonner avec moi , Se moi avec lui. » f 

Plus loin elle voit ce paffage de Pétrarque j. 

' Chi non fa corne dôlee eUa foljpira , ; 

E corne dolce parla, e doke ride ! 
" « Qui fie fait comme elle ioupire , comme ell# 
|i parle , & comme elle fouit avec 4ouceiir 9 1 
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îl iuî lit Celui-ci : 

t)i pcnfier* in penficr , di monte iù moûtt » 
Wi guida amor, « pur nel primo faffo 
Difegno con la mente il fuo fegno. 

« De penfers en penfers > de montagnes en mon» 
• tagnes TArrour me guide , Se far le premier rodbet 
m mon imagination fe plaît i deffiner (on chiffre ». 

Ici tout eft plein de l'image de Julie; elle 
lie peut faire un pas fans en ^voir de nou- 
velles preuves» Madame de \^olmar, touchée 
de tant d'amour , va redevenir Julie ; elle le 
craint ; elle prend le bras de Saint-Preux , Çt 
lui dit: Allons-nous-en; mon ami 9 Pair de 
ce lieu îCeJl pas bon pour mou 

Quelle différence , me ^ira*t*oo > de ce$ 
monts qui s'élèvent dans les nuçs K de, ces n>r 
chers qui fè perdent dans. jg$.air$> de ces 
fapins auflî vieux que le monde, à ces objets 
qui font devant moi? J'en conviens; mais 
ceci en eft le tableau en miniature. L'image 
nation qui' voudroit vous transporter dans ces 
lieux contactés par la proie, de Rouffeau t 
agrandit lés objets :. fi If .charme delà leâurç 
de PHéloïfe, ou les fouvenirs délicieux de 
cet Ouvrage viennent s'y joindre, alors Pil ? 
lufîon eft complète, & vous n'êtes plus à 
Ermenonville* 

D ij 



Mon conducteur, en m'avertiflam qu'il 
falloit continuer la promenade, produifit fitr 
moi l'effet du réveil, après un fonge agréable. 
Je fui vis le fentier le long du lac, qui, ref- 
ferré par une île, prend la forme d'une petite 
rivière. La vueeft arrêtée, à droite, par des 
arbres plantés fur le rivage ; à gauche , on 
découvre une montagne de bruyères , couron- 
née d'une forêt de pins. Ce caraâère fauvage 
& retiré prête un charme fi grand à ce payfage , 
qu'on ne peut s'empêcher de dire avec Rouf- 
feau-: 

La Nature fuit ries lieux fréquentés j c'eft 
nu fond des forêts , au fommet des montagnes % 
& dans les défères quelle étale fes charmes 
tes plus touchant. 

Que ceux qui ne craignent ni les ardeurs 
iïu foleil , ni Pâpreté des montagnes , fuivent 
les hauteurs du défert en côtoyant le bois de 
pins qui couvre le fommet de la rote. La 
beauté /la variété des afpeâs Se des payfages 
qu'ils trouveront fur leur route, les dédonw 
magera de là fatigue; mais , je k répète encore^ 
il eft des beautés dans la Nature qui ne peu- 
vent être fentiefc que par des Ârtiftes ou des 
gens de goût; c'eft pourquoi l?on a fait paifler 
la promenade au bord dei'eau^ pour l'âbréges 



& la rendre moins, pénible* Le» ef&ts qu'elle? 
prefente ne font pps auffi impofans, mais il* 
n'en font pas moins agréables. 

A l'endroit où la rivière vient rejoindre le 
lac , on traverfe une chauffée qui le fépare 
d'avec une autre pièce d'eau beaucoup plus 
petite^ On y a confirait une baraque , appelée 
la Maifon du Pécheur. C'eft un banc abrité * 
d'où l'on jouit.de deux vue* d'un genre dif- 
férent; Tune eft celle du lac dans fa plus, 
grande étendue » l'autre eft* celle d'une partie 
de l'abbaye die Chaalis qu'on agerçok a tra- 
vers les groupes d'arbres» La petite pièce- 
d'eau fait le devant de ce payfage^qui- rap- 
pelle le genre de Ruifdcdl & de Vangoyen^ 

En quittant la maifon du Pêcheur , entrez* 
S droite , dans un bois planté fur une côte~ 
D'abord les arbres ne vous lai fient* qu'en- 
trevoir les eaux du lac; mais bientôt orr 
arrive fur fes bords , d'où l'on découvre toutes 
Ta côte de J. J. & la forêt de pins. Je ne 
veux point efTayer de décrire les charmes de 
cène promenade * T cette tâche ferait trop au. 
tleffus de mes forces ; je ne pourrais jamais, 
rendre les effets du foleil couchant , dont les. 
derniers rayons viennent dorer les rochers,, ôc 
forcer encore la teinte noirâtre des arbre* 
verts A le calme enchanteur qui règne autouc 

Diii 
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3es eaux après le coucher du foleïl > Toderrr 
fuave & délicienfe du muguet > dont la Nature 
a pris foin de tapifier la colline de la gauche* 
C'eft dans les premier* jours de Mai que cette 
délicieufe fleur répand fon doux parfum; 
c'eft auflî dans ce temps qu'il faut voir Erme- 
Banville; c'eft dans la jeunefle de |a nature 
qu'il faut venir l'admirer» 

En remontant la colline boifée y vous 
arrivez au banc des genévriers > d'où l'on a 
pris une vue fort agréable de la paroiffe d'£>- 
menonville. Non loin de là vous traverfez un 
grand chemin de fable ; c'eft une commu- 
nication de village : on n'a point cherché à 
çn féparer la partie du pare appelée le Déferu 
Dans un endroit où la Nature n'eft belle que 
de fes propres, beautés , elle appartient à tout 
le monde, & tout le monde doit en jouir* 
Si l'on aperçoit de temps en temps des pâlis % 
ils n'ont point été faits pour en défendre 
l'entrée, mais feulement pour empêcher que 
les bêtes fauves ne viennent détruire les açbres 
verts. Ce chemin fépare le D-éfert de l'enclos 
de la Prairie. L'œil , fatigué des grands effets 
de la Nature & de la couleur laqueufe des 
bruyères * des tons dorés > des faWes , & des 
fleurs de genêt , va fe repofer avec un nou*- 
Ycau charme fur ce vert tendre & doux qui 



THE NEW YORK 

PUBLIC IIBRARYJ 



*«TOR, t EN0X and 
J 11 **" FOUNDAT/ONS. 



eff Ta robe de fa Nature. Les tableaux offrît 
jront moins de grands effets , la couleur fera: 
plus monotone; s'ils font moins pïttorefques*. 
as feront plus aimables, & plairont plus géné- 
ralement». 

Pour arriver à l'enclos de la Prairie, vous 
prenez la première route à gauche ;.elle tra- 
verfe le bois duRoffignolfiLeft marécageux *, 
Se n'eu point encore arrangé pour la prome- 
nade i on pourrait ,. en le defféchant r con— 
fcrver de petits ruiflèau* -, tirer parti de Im 
foiîrce minérale qui s'y trouve, pour la faire: 
fbrtir d'une fontaine femblable: à celle de la- 
Nymphe Egérie. Cette fabrique- jetteroit ui* 
grand intérêt fur la compofition de- ce bo- 
cage. Dans legenre fymétrique, le plan une: 
fois exécuté > tout eft fini; mais quand oit 
»e prend que la belle Nature pour modèle-^ 
il refte toujours quelque chofe à faire pour 
s?èn rapprocher davantage & pour atteindre h 
ta perfection. 

En fortant de ce bois d'aunes, vous trouves.- 
fur la droite une chauffée en dehors des limites^ 
du parc*. Par- tout l'œil fe repofe avec délicesr 
for de belles prairies;, elles font circonferitesr/ 
entre deux lignes de bois. La* jolie rivière: 
«font vous apercevez le cours , ajoute* tm* 
grand charme, à ce. pays champêtre II feus: 

D L* 
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^arrêter un ïnftant au fécond pont de fïerref 
qui fe trouve fur la route, pour regarder/ 
de ce point, l'effet agréable du tableau dvr 
moulin. 

Vous rentrez dans le parc , a Pendrott oât 
le trop plein de la rivière Vient former une 
cafcade , fous un petit pont d'une feule arche* 
Vous arrivez bientôt après à une raafiè de 
peupliers qui cache un bâtiment extrême- 
ment bas & couvert de dalles ; il renferme 
une fource abondante & limpide, qui fourni 
'de Peau à l'abbaye de Chaalis ; c r eft un re* 
gard (i) concédé aux Religieux par tes au* 
siens Seigneurs d'Ermenonville. Si nous en 
'donnons la vue , ce n'eft pas qu'elle foït 
extrêmement pïttorefque, c'eft feulement pour 
faire voir le parti qu'on peut tirer , dans un 
jardin, d'un objet qu'il efl impoflïblede dé- 
placer. Une urne de marbre , une porte d'un 
bon flyle ont achevé de donner à ce réfer- 
voir la forme d'un tombeau. Ces vers de 
Pétrarque qui fonl au deffus de la porte, 
font fuppofer r que c'étoit celui de Laure ; 
c'eft le nom de celle qu'il aimoît & qu'il a 
chantée; c'eft auflî le nom de ce monument. 

(i) C'eft an mot ufité dans le pays pour exprime* 
«ne fontaine, concerte. 
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Non fa eonobbe il mondo mentre Pebbe f 

Conobbil* io , ch*a pianger qui ramafi. 

* Le monde ne la connut pas lorfqu'iLla poffédôit ( 

• mais je la connus bien , moi qui (bis refté ici pour 

• la pleurer, » 

Sur la face oppofée à la porte, on lit i 

Chiare , frefche , e dolci acque 9 

Qve le belle membra 

Pofe colei che fola a me par donna; 

Se lamentar augelli , o verdi fronde 

Mover foavemente all'aura eftiva, 

O roco mormorar di lucid' onde 

S'ode d'una fiorita, e frefca riva; 

Là* v'io feggia d'amor penfofo , e fcriva ; 

Lei chel ciel ne moftro, terra n'afconde. 

PetrarcJ. 

m La feule qui me parut belle dans la Nature 4 
p vint rafraîchir fes appas dans cette onde douce , pure , 
9 & limpide. 

« Occupé de penfers d'amour , je viens dans ce» 

• lieux , où Ton entend les oifeaux fe lamenter , le 
m doux zéphyr agiter mollement les feuillages y 16 
» murmure des eaux limpides qui arrofenc une rive 
» fraîche & fleurie ; & j'écris , Celle que le ciel nous 
» montra y la terre nous la cache #. 

Lorfqu'on a traverfé une auflï grande éten* 

due de prairie, expofée aux ardeurs du midi, 

quel plaifir n'éprouve-t-on pas en arrivant 

dans le joli bois d'aunes, qu'on appelle le 

Bocage/ L'entrée en eft annoncée par ua 



ts*y 

bâtiment (1) d'une forme ronde, avec cette 
dédicace : Otio & Mufi$> au Loifir & aux 
Mu/es. Il tombe en ruine} l'on ne paroît pps» 
difpofé à le faire rétablir ; on fent combien 
il eft déplacé. 

Suivez ce fentier qui k préfènte à vous j 
il conduit à une grotte cintrée, où vous 
trouverez un. banc de moufle : Ton s'y arrête 
avec raviflement , pour y jouir de k fraîcheur 
qui règne dans ces lieux. Vis-à-vis eft ua 
badin d'une eau claire & limpide, du fond 
duquel s'élèvent, en bouillonnant, fept fources 
différentes, dont l'une apporte une grande 
quantité d'un fable blanc & fin; ce fable 
forme le lit du petit ruiffeau qui fait le charme 
& l'ornement du Bocage. Les ombrages épais* 
de l'aune à la feuille noirâtre permettent à 
peine au fbleil de jeter, à travers fes maffes* 
des jours douteux & inégaux. Une petite 
cafeade d'une eau tranfparente donne , par 
fon doux murmure, un charme de plus à ; 
cette délicieufe. retraite. Ceft ici , Peinture +. 
qu'il faut quitter tes pinceaux ; ce tableau- 

(i) Voilà , avec les deux ponts du coté dii nord \ 
les feuls monumens des travaux d'un Ârchite&e qui* 
dans & théorie des jardins, veut faire entendre , d'unes 
manière fort adroite, qu'il eiVle CBcateu&de ceux d-Ec? 
menonville* 
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ïi'eft point fait pour toi, tu ne fauroïs rendre 
fon effet féduifant : tes droits finiffent iorfque 
la Nature cefle de parler aux yeux ; c'eft à 
la Poéfie à s'en emparer , lorfqu'elle parle à 
l'imagination; c'eft à la Poéfie feule qu'il 
appartient de donner l'idée d'un bocage où rien 
n'eft pittorefque , & où tout efl enchanteur; 
c'eft elle qui doit animer cette fcène par le 
ramage des oifeaux & les épifodes du génie ; 
c'eft elle auffi qui a fixé le caraâcre de cet 
afile par les huit derniers vers de l'infcriptioa 
que voici : 

O limpide fontaine ! ô fontaine chérie ! 

Puifle la fotte vanité 
Ne jamais dédaigner ta rive humble & fleurie; 
Que ton (impie fentier ne foit point fréquenté 

Par aucun tourment de la vie, 

Tels que l'ambition , l'envie, 

L'avarice , & la faufleté ! 
Un bocage fi frais , un féjour fi tranquille , 
Aux tendres fentimens doit feul fervir d'afile; 
Ces rameaux amoureux , entrelaffés exprès , 
Aux Mufcs , aux Amours offrent leur voile épakj 

Et le criftai d'une onde pure 

A jamais ne doit réfléchir 

Que les grâces de la Nature 

Et les Images du pi ai fi r. 

Ce n'eft qu'avec peine qu'on parvient à 
s'arracher d'un lieu fait pour plaire à tous 
les âges : la jeunefle voudroit y venir fau- 






pîrer le plaifîr, l'âge mûr y vivre dejpuve4 
nonces , & la vieiileffe y river l'avenir. 

Le fentier ferpente au gré d'un ruifleaa 
que vous traverfez fur un petit pom de bois; 
il vous conduit au bord d'un badin d'une 
eau tranfpareme & pure, qui vient tomber 
en différentes petites cafcades,,pour former 
le joli ruifleau qu'on vient de côtoyer. Au- 
près de la première chute , à l'ombre* d'un 
feule pleureur, on aperçoit un monument 
dans le goût antique. On y lit ces deux 
infcriptions : 

. Qui régna l'Amorc 
« Ici règne TA moue, t* 



L'âcque parlan d'àmore r 

£ l'aura, e i rami, 

E g li augclctti, e i pefci , 

E i fiori, e Tcrba. P&TRARCjT. 

m Les eani , le zéphyr , les feuillages , les petits 
» oifeaur, les poiffons, les fleurs, le gazon., tout 
9 parle ici d'amour. » 

Le fentier vous mène , en tournant , fur 
le bord de la grande rivière , que vous tra-< 
verfez dans un va & vienr, vis à vis de la- 
tour de Gabrieile; mais, tandis que vous 
avancez * votre penfée vous ramène au Bo- 
cage i c'eft ainfi que le fouvenir peut encoie 
rendre heureux , lorfqu'on vient de ceffer de 
l'ctre. 
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Vous débarquez au pied de cette tour, & 
laquelle eft appuyée une maifon d'un genre 
plus moderne > qui paroît devoir être celle 
du Batelier. Cette fabrique eft fîtuée fur le 
point le plus élevé d'une île > Se préfente , 
dans fes différens afpeâs , des tableaux très- 
agréables ; fon ftyle , là couleur , & fa conf- 
truâion perfiiaderoient qu'elle exiftoit effeç- { 

tivement du temps de la belle Gabrielle ; fon 
élévation & fes acceflbires la foot paroître 
très-confidérable. Elle eft jointe à une petite 
tour carrée , par une porte gothique , fur la- 
quelle on lit: 

En cette tour , droit de péage , 
La belle Gabrielle avoir; 
C'eft de tout temps qu'ici l'on doit 
A la beauté foi & hommage. 

5A. côté de cette porte, vous voyez le tro- 
phée des «armes de Dominique de Vie : il 
eft au deffus d'un monument- dont la face 
principale eft occupée par un bas -relief 
repréfentant la bataille d'Ivry , où cet ancien* 
Seigneur d'Ermenonville reçut un coup de 
feu qui lut cafta la jambe , comme on le voir 
par cette infeription : 

Ceft ici le trophée de Dominique de Vie , dit 
Sarrede. Il eut la jambe emportée <Tuu boulet de 
canon à la bataille d'Ivry , où il étoit Sergent de 
kataille. Son amour pour Henri IV. étoit fi grand , 
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que ptffant par la roc de la Féronnerie deux jouff 
après la perte horrible de ce bon Prince , il y fut 
faifî d'une telle douleur , qu'il en tomba prefque mort 
fur 1* place même, & en expira le lendemain. 



En ce bocage où ton laurier repofc . 

Sur le joli myrte d'amour , 

Ton fidèle fujet dépofe 

Ses armes â toi pour toujours* 
O mon cher , mon bien aimé Maître t 

J'ai déjà , fous ton étendart , 

Perdu de mes membres le quart ; 

Te voue ici mon reftant être. 
Que fi d'un pied marche trop lent pour toi $ 
Point ne déraudrai meilleure aide ; 

Car pour combattre pour Ton Roi , 

L'amour fera voler Sarre de. 

L'idée qu'on fe forme de l'antiquité dô 
cette tour, n'eft point du tout détruite pat 
le ftyle de l'intérieur ; il répond parfaitement 
à celui du temps où elle eft cenfée.avoic 
été conftruite. 

On entre d'abord dans une cuifine gothi* 
que , voûtée , & fou tenue dans le milieu par 
un gros pilier , fur lequel on a écrit ce 
couplet : 

Sur l'Air : De la belle, GabrielU* 
De ce bon Henri IV 
Vous voyez le féjour, 
Lorfque las de combattre 4 
Il y faifoit l'amour» 
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Sa belle Gabrîelle 

Fat dans ces lieux, 

Et le fouvenir d'elle 

Nous rend heureux (î). ' 

La falle du Pafîeur, que vous traverféz en- 
Hiite, eft meublée en natte : l'efcalier de bois 
qui eft en dehors de la maifon, vous mène* 
dans la chambre du Batelier; elle commu-' 
nique au falon de la tour, décoré de fix co~' 
Jonnes cannelées , foutenant une coupole* Ait* 
deffus d'une des portes, on a mis un bulle 
•d'Henri IV , au deflbus duquel on lit : 

Un Roi qu'on aime eft un Dieu fur la terre. 

Un petit efcalier qui donne dans le fàlon, 
Tous fait parvenir, fur la plate- formç du 
bâtiment, d'où vous découvrez un afpedt 
magnifique,, & d'autant plus agréable, que; 
la forme circulaire de la tour en augmente, 
la variété , parce que votre œil ne peuç 
cmbrafler à la fois qu'une petite partie du 
pays. . . 3 

Vous apercevez tout le développement <fo 
fe rivière' qui ferpente à travers les prairies i 
h vallée du, midi eft bornée par le château; 



(i) Ce Couplet eft de - M. Sédainey'aV l'Académie 
Jfffttrçoife. 



plus loin , vous voyez quelques maifons du 
village paraître à travers les arbres ; elles 
prennent pour fond toute la mafle de la foret: 
à l*efl 9 vous retrouvez les hauteurs du Défert, 
le lac qui vient baigner le pied des rochers 
de Jean-Jacques j c'eft là que vous vous êtes 
arrêtés pour regarder un joli tableau ; c'eft 
ici que vous avez pafle : on jouit deux fois 
d'une promenade agréable» quand on revoit, 
d'un feul point , la plus grande partie du pays 
quç l'on a parcouru. 

Si vous reportez votre vue vers le nord * 
Vous apercevez l'abbaye de Chaalis qui s'élève 
du milieu des bois > & qui fe détache fur des 
fonds vaporeux , dont la teinte bleuâtre fer 
dégrade & s'unit avec celle du ciel; vous 
découvrez auffi la cote fertile de momEpiloy, 
dont le village & la tour font un fi bon effet 
de la terrafie du château. 
~ A Vouejl, au pied des cotes fablonneufes f 
couronnées par le bois de Perte , on voit une 
vigne, au milieu de laquelle eft confiante, 
à côté du preffoir, une fabrique d'une jolie* 
forme, fur le modèle /d'un temple de Bao* 
chus , qui fubfifte encore dans les environs 
de Rome; ce bâtiment eft le logement du 
[Vigneron. 

J-orfqu'on efi defcendu au pied de la tour, 

il 



il faut prendre le premier fentiçr qui fe pré* 
fente; il pafie au milieu d'arbres verts, d'ek 
pèces différentes * & fe divife , à Pentrée d'unç 
voûte de lilas 9 en deux branches , qui fè 
réunifient au pont que l'on traverfe pouc 
fortir de l'île : elle eft plantée d'arbuftes , mai$ 
on défireroit encore y trouver des fleurs de 
toutes efpèces , dont les odeurs parfumeroîent 
déjicieufemem l'air ; l'île de CabrielU doit 
être le bofquet de l'amour* 

Toute la partie qui vous fait face eft rem- 
plie de vignes, de potagers, & fe joint à 
i'énclos des cultures (l); un fentier qui prend 

(i) J'ai entendu dire que M. de Gérardin avoit divifiS 
en difFéreas enclos la partie de la plaine la plut 
proche du village 5 que fon intention étoit d'y faire; 
bâtir des métairies, pour les donner aux gens les plut 
vertueux de la paroi/Te , d'établir un prix d'encoura- 
gement pour augmenter l'émulation, & de tâcher, pat 
des effais fur l'agriculture , d'approcher des Angloi* 
dans un art qu'ils ont fi fort perfectionné. 

Si jamais cet exemple pouvoit déterminer i divifet 
les terres en petites cultures , au lieu de les réunir en une 
feule ferme qui n'enrichit qu'un feul homme , tandifc 
qu elle fuf&roit pour faire vivre dans l'aiiance tous le* 
habicans d'une paroiffe , M. de Gérardin auroit rendu un> 
grand fervice à fes femblables & à fa patrie ; car la fource 
4e la vraie richefle eft dans l'agriculture, comme la fdret£ 
tfun Gouyeraeraeat dans lç to&hçut des peuples* 
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fur la -droite , Vous ramène au pont duchâteatri 
C'eft là que fe termine ufce promenade de 
trois ou quatre heures , que j'ai dirigée par 
les points de vue les plus intéreflkns. Il ett 
poffible de trouver en Angleterre, & même 
en France > des jardins qui offrent quelques 
parties beaucoup plus belles; mais il n'en 
cfl peint où l'enfemble foit auflî parfait, où 
le pays & les payfages offrent autant de va- 
riété , puifque , dans un efpace de temps 
auffi court, & dans un lieu circonferit, vous 
avez vu les effets les plus piquans de la Na- 
ture , lacs , cafeades , rivières , ruiffeaux 9 
rochers , déferts arides, prairies , pays cham- 
pêtres ; enfin toutes les parties qui pourroient 
contribuer a rembelliflement des jardins , fe 
trouvent réunies en un feuL 

Je fais qu'il faudroit plus d'un jour pour 
connoître parfaitement toutes les beautés d'un 
jparc qui a plus de deux lieues de tour , ea 
*y comprenant l'enclos des cultures : leur 
description exigéroit un Ouvrage beaucoup 
$>Ius volumineux ; pour les rendre, il fau- 
<!roit des eftampes plus grandes & plus foi- 
gnées ; mais mon intention , en publiant ce 
livre , eft feulement qu'il ferve de guide à 
ceux qui viennent voir les jardins d'Erme- 
«icnville, qu'il en donne une idée à ceux 



'qiâ ne les çpnnoîffent pas , & qu^I fixe le 
fouvenir de ceux qui les ont vus. 



A P PRO BA TION. 

J 'ai lu, par ordrcde Monfeîgneur le Garde des Sceaux, 
tin Manufcrit qui a pour titre Promenade ou Iti- 
néraire des jardins d'Ermenonville , Ùc. ; cet Ou- 
vrage ne contient rien qui doive en empêcher l'im- 
preflîon & le débit avec les gravures qui en font 
partie. A Paris, ce 21 juillet 1788, 

Le Bègue de Presle. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

|_j OUÏS , par la grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre, à nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenant nos 
Cours de Parlement , Maîtres àes Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillis , Sénéchaux , 
leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers- qu'il, appartiendras 
SAtVT. Notre amé le Sieur Mék IGOT l'aîné , Libraire à Paris , nous 
a fait expofer qu'il défîreroit faire imprimer 8c donner au Public 
les Promenades ou itinéraire portatif des jardins d'Ermenon" 
•ville , orné' d'Eftampes , par M***, s'il nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce néce flair es. A CES 
CAUSES, voulant favorablement traiter l'Expofant, nous lui avons 
permis & permettons par ces préfentes de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , de le* vendre , faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume pendant le temps de dix 
années confecucives , à compter de la date des Préfentes. Fai- 
sons* défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire 
d'impreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéifïànce ; comme 
auflî d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter 
ni contrefaire ledit Ouvrage , fous quelque prétexte que ce puifle 
être , fans la permiflïon expreffe & par écrit dudit Expofanc , fes 
hoirs ou ayans caufe , â peine de faifie & de confiscation des 
exemplaires contrefaits , de fix mille livres «l'amende, qui ne 
pourra être modérée, pour la première fois 5 de pareille amende de 
de déchéance d'état, en cas de récidive , Ôc de tous dépens, dom- 
mages & intérêts, conformément à l'Arrêc du Confeil du 90 
Août 1777 > concernant les contrefaçons ; à la charge que cet 



PrèTentes feront enregiftrées tout au long fur le Regîftre de l* 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans crois 
moi* de la date d'icelles $ que l'impreflïon dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume fie non ailleurs , en beau papier fie 
Maux caraâeres, conformément aux Réglemens de la Librairie » 
à peine de déchéance du préfent Privilège ; qu'avant de l'expofer 
en vente , le manuferit qui aura fervi de copie à Timpreuloi» 
dudit Ouvrage, fera remis dans le même eut où l'Approbation 
y aura été donnée , es mains de notre très-cher fie fcal Cheva- 
lier, Garde des Sceaux de France , le fieur de Lamoignon m 
Commandeur de nos Ordres; qu'il en fera enfuite remis 
tleux exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , uu dans celle de notre très- 
cher fie féal Chevalier , Chancelier de France , le fieur D K 
Maupeou, fie un dans celle dudit fieur de Lamoignon* 
Le tout â peine de nullité des Préfentes î du contenu defquelles 
tous mandons fie enjoignons de faire jouir ledit Expofant fie fes 
ayans caufe pleinement fie paifiblement , (ans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
des Préfentes , oui fera imprimée tout au long au commencement 
eu à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour dûment fignifiée » 
ce qu'aux copies collationnées par l'un de nosamés fie féaux 
Comeillers -Secrétaires, fol foit ajoutée comme à l'original. Com- 
mandons au premier notre Huiiïïer ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l'exécution, d'icelles tous ades requis fie néceflaires , 
lans demander autre permifliou , fie nonobftant clameur de Haro » 
Charte Normande, fie Lettres a ce contraires. Car tel efr notre 
phifir. Donné à Verfaillcs, le deuxième jour du mois de Juillet» 
rau de grâce mil fept cent quatre-vingt-huit , fie de noua 
Règne le quinzième. Par le Roi en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Repfiréfur le Regiflre XXIII de la Chambre Royale & 
Syndicale de* Libraires & Imprimeurs de Paris , n\ t6lj f foU 
591 , conformément aux difpofitions énoncées dans le préfent 
Privilège; & à la charge de remettre à ladite Chambre les neuf 
exemplaires preferits par V Arrêt du Confeil du 16 Avril 17* S* 
Ji Paris, kl 1 Juillet 17M. . AN APS N, Syndic* 
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